
L’obédience islamiste est-elle en train
de renouveler l’ensemble de sa stra-
tégie après avoir connu un véritable

éloignement du premier cercle du pou-
voir ? Même s’il semble complexe d’ana-
lyser sa composante partisane à partir
du seul rapport de proximité qu’elle
entretient avec le régime, il n’en demeu-
re pas moins qu’en l’état actuel de son
activité politique, nous constatons que
ce sont justement ses animateurs tradi-
tionnels qui s’expriment présentement.
Il suffirait de croiser les déclarations des
uns et des autres pour se convaincre
que les chapelles islamistes ont d’ores
et déjà trouvé des terrains d’entente en
vue des prochaines élections tout en
scrutant le contexte politique pour scel-
ler leur fusion et donner naissance à un
véritable bloc unitaire. C'est-à-dire une
«koutla» semblable au FIS en terme de
rayonnement dans les mosquées tout en
demeurant légitimiste dans son rapport
avec le système. C’est, par conséquent,
le spectre de certains remakes électo-
raux (juin 1990 APC-APW et législatives
de décembre 1992) qui pourrait bien
laminer le pôle républicain avant même
que la fraude habituelle organisée par le
pouvoir ne fausse les futurs scrutins.
Doit-on craindre que de confortables
scores qu’ils pourraient réaliser disqua-
lifieraient de fait la majorité actuelle obli-
geant le palais à rogner sur l’influence
surfaite du FLN et du RND afin de repla-
cer les islamistes.

La question taraudera sans doute les
dirigeants de l’increvable binôme (FLN-
RND) tout au long de la future campagne
sans pour autant qu’ils puissent y oppo-
ser la moindre contre-attaque. C’est que
nul ne peu s’aventurer dans les pronos-
tics de l’abstention. En effet, elle est la
grande inconnue qui pénalise la multitu-
de des listes sans intérêts notables et
qui permet au pôle islamiste de rafler
des sièges. Sa capacité de mobilisation,
voire la réactivité de ses réseaux le jour
même du vote n’y seraient pas pour peu
dans le succès. Installé dans la durée et
présent aussi bien dans les mosquées
qu’au sein de l’appareil d’Etat l’islamis-
me n’a en réalité jamais été combattu. En

plus de son travail de conditionnement
de la société, il bénéficie encore et tou-
jours de la toile de son influence. Mieux
encore, ses appareils composant son
armature politique, ne sont-ils pas
agréés désormais par la tentaculaire
association maraboutique dont l’onction
accordée au régime de Bouteflika fait
fonction de garde-fou spirituel ? Qui
mieux que les campagnes référendaires
pour la «concorde» puis la «réconcilia-
tion» traduit ce deal ? Rappelons-nous
les rapprochements tonitruants du pou-
voir et des leaders islamistes en l’an
2000. Ceux qui avaient permis à
Nahnahet Djaballah de monter en pre-
mières lignes  pour plaider la cause des
«soldats perdus» du GIA et de l’AIS. Et
ce fut précisément au fondateur du
Hamas, redevenu entre-temps MSP,
qu’avait été dévolue la mission d’évo-
quer publiquement la possibilité d’une
grande convention «algérianiste» ; un
néo-djazarisme où seraient conviées
toutes les factions de l’islamisme. A son
tour, Djaballah viendra à la rescousse du
projet en précisant sémantiquement le
sens de la démarche pourtant inspirée
par le sommet du pouvoir. Et ce fut lui
qui insista sur le fait «qu’il ne pourrait y
avoir de réelles possibilités de concréti-
sation de l’idée sans la présence, tout au
moins, individuelle des ex-militants du
FIS». Coup de froid dans l’entourage du
Président et notamment au sein des
appareils les plus proches (FLN et RND).
La formule alors capote, non pas parce
qu’il était exclu d’associer la nomenkla-
tura du FIS au grand dessein du
Président, mais parce qu’elle était tout
simplement prématurée au moment où le
projet de la loi sur la réconciliation était
en gestion avancée. Ne désirant guère
fournir le moindre prétexte aux courants
«éradicateurs», Bouteflika balaya
promptement la proposition afin que la
paix qu’il allait acter n’apparaisse pas
comme une désolante capitulation de
l’Etat. 

Même si avec le recul, Bouteflika
apparut sous les traits d’un redoutable
tacticien, ses atouts de grand joueur
d’échec ne sont pourtant pas parvenus à

dévitaliser définitivement l’islamisme.
Or, le constat de l’échec que l’on a ten-
dance à lui imputer est étonnamment
inexact. Car, même s’il n’est pas fonciè-
rement un traditionaliste obtus, il n’en
demeure pas moins un pragmatique qui
se méfie de la «chirurgie» révolutionnai-
re. Pour lui, si l’islamisme relève d’abord
de la sphère cultuelle, il peut également
trouver sa place et son rôle dans l’enca-
drement de la société. Ce que le cynisme
politique qualifie de «béquilles» éthiques
des gouvernements sur lesquelles il n’a
eu de cesse  de s’appuyer depuis son
arrivée au pouvoir. Bon an, mal an, il
bonifiera ou placardera les courants isla-
mistes selon ses objectifs du moment,
au point qu’ils connurent une phase de
déclin après leur épanouissement entre
2001 et 2005. Or, parmi tous les leaders,
c’est Djaballah qui illustre le mieux le
mouvement en «yo-yo» du fondamenta-
lisme algérien. Une trajectoire qui com-
mencera par la prédication entre Skikda
et Constantine avant d’accéder à l’origi-
nal  statut d’imprécateur politique. A lui
seul, ce fondateur d’Ennahda puis d’El
Islah est parvenu à catalyser l’intérêt. Le
fait même qu’il fut en mesure de réussir
un come-back en juillet 2011 en annon-
çant la création d’un 3e parti baptisé FJD
(Front pour la justice et le développe-
ment) suscita tout de même certaines
curiosités interrogatives. C’est que ce
paria, traqué sans cesse et dépouillé par
deux fois, ne pouvait réussir ce magis-
tral retour en politique sans un «ticket de
sortie» en bonne et due forme délivré par
le pouvoir. Celui qui, actuellement, multi-
plie les contacts pour promouvoir l’idée
de listes communes selon les circons-
criptions où la popularité des militants
candidats est favorable à l’un ou l’autre
parti montre bien que l’objectif à terme
serait de ressusciter un «frontisme» à
part entière pour faire pièce à l’archaïs-
me du FLN, mais pas seulement. Car, ce
Djaballah qui s’est doté avant toutes les
autres devantures d’un acronyme por-
tant la lettre «F», synonyme de front, ne
souhaite pas rejouer les mauvais scéna-
rios du FIS. Il vise justement à séculari-
ser purement et simplement l’idéologie

de son courant afin de désarmer les
polémiques et lever les suspicions puis
de postuler aux responsabilités natio-
nales sans a priori. Globalement, les dif-
férents acteurs de la mouvance parta-
gent cette forme de toilettage de l’image
de l’obédience, telle qu’en elle-même, et
dans le même temps se donnent pour
objectifs de fusionner.  En se mettant en
perspective de la sorte, les islamistes ne
marquent aucune défiance au pouvoir.
Bien au contraire, tous les discours lais-
sent croire qu’ils saluent le fameux
credo de la «transition pacifique» dont le
palais se drape depuis des années jus-
qu’à ressembler à une «Arlésienne».
Mais que leur importe le temps qu’il faut
à ce pays pour que ce changement
s’opère pourvu qu’ils demeurent tou-
jours dans les wagons de l’Etat ? En
somme, seuls les islamistes font preuve
de réalisme cynique en faisant claire-
ment des offres de services au pouvoir
au moment où, dans la nébuleuse com-
posée de sigles imprononçables, parce
que peu évocateurs, l’on multiplie les
arguments fallacieux afin de camoufler
une pitoyable reddition en contrepartie
de quelques faux maroquins.

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !
Emeutes ! Amar Ghoul avertit contre les dérapages. C’est
tout de même un comble venant d’un mec qui a…

… construit des autoroutes 
sur lesquelles on dérape tout le temps !

Abdekka vient de signer deux décrets. L’un relatif à
la désignation de 205 magistrats devant siéger dans la
Haute Instance indépendante de surveillance des élec-
tions. L’autre portant également nomination de 205
autres personnalités, choisies celles-là parmi la société
civile. Ce qui fait, au total, 210 personnes. 210 femmes
et hommes qui vont tous connaître un phénomène
unique dans les prochaines semaines. Un syndrome
grave, mais pas irréversible. Une maladie «transitoire et
passagère», fort heureusement, pour les 210 victimes.
Déjà observé par le passé – le passé électoral s’entend
— ce syndrome s’apparente d’abord à un début de perte
de l’acuité visuelle et des capacités auditives. Ceux qui
en sont atteints commencent à vous faire répéter vos
phrases ou vos questions. Lorsque vous vous adressez
à eux, ils ont tendance à vous répondre :
«Commeeeeent ?» Un peu comme le vieillard de 105 ans
qui a gonflé la planète entière avec son record de péda-
lage à 20 km à l’heure, juché, vissé sur un vélo ! A cette
première phase dite d’entame du handicap visuel et
auditif, va rapidement succéder l’autre phase. Plus
dure. Plus brutale. Plus violente, psychologiquement,
surtout pour ceux qui ont connu ces 210 personnes du
temps de leur pleine jouissance de la vue et de l’ouïe.

Les médecins ayant déjà observé et travaillé sur le phé-
nomène ont donné un nom à cette phase-là : Le PD ! Le
Pic de Déconnexion ! Les 210 n’entendent plus rien ! Ne
voient plus rien ! Vous pourrez leur mettre sous les yeux
tous les textes et images possibles, grossis avec les
loupes les plus perfectionnées de la planète, rien !
Walou ! Ils n’y verront goutte. Vous pourrez aussi vous
amuser – ou pas d’ailleurs — à coller votre bouche à
leurs oreilles, à leur gueuler de vous écouter ou du
moins d’écouter des témoins avérés de fraude électora-
le, là aussi, ils resteront de marbre. Ce même marbre
sur lequel, du reste, ils graveront bravement cette phra-
se héroïque et passée à la postérité électorale algérien-
ne : «Le scrutin s’est déroulé dans d’excellentes condi-
tions de démocratie et de transparence. Nous n’avons
eu à relever aucun dépassement ni fait avéré délictuel
puni par la loi. Nous saluons la clôture sans incident de
ce grand moment qui a vu le choix populaire respecté.»
Mais qu’on se rassure. Quelques semaines après, voire
des mois, voire des années, parmi les 210, il s’en trou-
vera toujours quelques-uns pour retrouver plus vite que
les autres l’un des sens, la vue ou l’ouïe. Ou les deux à
la fois. Là, ils donneront des interviews dites crous-
tillantes et fourrées de surprises. Désolé, mais moi, les
seuls machins croustillants et fourrés que je tolère et
que j’accepte d’avaler, ce sont les croissants. Et encore
! Seulement et seulement si je peux les accompagner de
thé que je fume pour rester éveillé à ce cauchemar qui
continue.

H. L.

De l’élection et des croissants fourrés !


